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Le 22dIlécembre 1880, Georges reven ai t del'oe
d'A gricultture de Saitiite-Ai ne de la P'ocatière,
Passer ses vacances de Noël chez soni griud-père,
à Québec. Son grranid-père, pour le récompenser
de sa bonne conduite au collège, lui avait l'it
présent d'une paire (le patins à roulettes, à son
iflhlflCiCe satisl'action. Tous les jours, une fe-.is
par jalur au moins, il allait aul patimmoir, près de la
porte St-Louis, et C'était Poutr lui, un plaisir
toujours nouveau.

'Uiî soir, qu'une .grosse neige poussée par u
gran1)d ventc du nord-est s'amonicelait en touirbil-
lons dans les rues, Georges allait de temps con temps
regarder à la fenêtre, et retournait auprès dle la
lampe continuer à lire d'un air découragé. Il
lisait, je crois, l'Histoire du Canada. Ou1 on tendait
le venti sifler cin tempêýte. Pauvre Georges alla

enlcore, pour la dixième rois au moins, soullever
le rideau <le damas, et revenantL s'asseoir, il (lit
avec un soupir:

-Grrand papa, croyez-vous que le vent va tomu-
ber '?

-P'ourquoi demandes-tu cela, Georges «?
-J'aurais voulu aller essayer mu-es patins.
-M1ais tu les essaiyes tous les jours, ti nie dois

plus eni ètre au simple essai. Je nie crois Pas,
mon enf'ant, que tu puisses sortir ce soir. Enutends-
tu le- vent '? TuI te perdrais dans la neige. Il fait
un temps à nle pas mettre les chiens dehors.

-Je cr-ois que vous avez raison, (lit GOCorges3 apTès
avoirjeté un dernier coup-d'oeil aut dehors ; Puis,
approclîaîît une chaise dui fauteuil de soni grand-
])ère :Voulez-vous, a jouta-t-il, Ie conter une
histoire, vous saecomme celle que vous nmous
<lisiez l'autre jour, de ces Pauvres coureurs des
l)ois.quand ils étaien tsurpris par les temnpètes d' hi-
ver, ou poursuivis par les sauvages, sur les riviè-
-res des pays d'en haut, en canot, ou dans les bois?

-Que veux-tu que je te colite ?
- Quel a été le l),,ls célèbre coureur des bois,

dans votre opinion '?
-Il est bien- difficile de le dire ; il y on a eu un

si grand nombre. Leurs histoires d'aillcurs ne
sout pas.toujôiurs bien exactes, ou trop l)Ou col'-
tuues.oui Souivent exagérées par les voyageutrs, leurs
amis ou leurs contemporains. Je serais porté à
croire cepenldanit que l'un des plus célèbres comme
l'un des plus-habiles parmi les coureurs des bois
était Nicolas Perrot.«

-01 Oh grand papa, dites-moi donc l'histoire de
Nicolas Perrot.. Mais avaut apprenez-m1oi combien

de nations comptaient les Iroquois do soli temps.-
N'étaienit-ils pas les ennemis les plus acharnés des
Français ? 1

-Oui, Georges. Les iroquois occupent dans
l'histoire du Canada une place trop im-portantie, se
trouvant mêlés à presque toutes les 'guerres des
français, pour que j e puisse son- .er à te la racon-
ter avec l'histoire de Perrot. le te dirai seul e-
nment qu'ils habitaient une partic de la rive sud dii
lac Ontario. Ils étaient divisés en cinqc niationis,
f ormnt une puissante confédération. Les noms
de ces cinq nations étaient, suivant leur position
(le l'est à l'ouest

Les Agniers, appelés par les Aliglais, Mohawks.
Onnleyouts It C" Oneidas.
Onnionttaguèls tg & Oîîonidagas.
G-,oyogouin;3 di "g Coyugas.
Tsonncionitouantls " " Seneccas.

De tous les sauvag-es le la Nouvelle-France,
les Iroquois étaien t les plus braves et les plus bel-ý
liqueux. Ils détruisirent les Algonquins, les Outa-
ouais et les Hurons ; leur nomn seul était suffisant
pour jeter la terreur Parmi leurs ennemis. Dans
le cours de l'histoire de Nicolas Perrot, j'aurai pro-
l>alleiuieit occasion <le parler souvent des Iroqunois.

-Quel a été le plus grrand chef <le guerre des
Iroquis?

-- 1l6 ont eu plusieurs gucrri crs fameux. P>eut-êtrte
que le pîus habile a été La Ghaudiérc iVoire, qui
vivait dlu temps de lerrot, dont je v-ais te raconter
quelques-unes dles aventures. Il est quelquefois
assez difficile dle pou-roir disting-uer dans les his-
toires (les voyag1eurs dles Pays d'en haut, tout ce
qui est vrai de eC qui est faux ou exagnéré. Sur
nui loiffls de vérité, on voit Presque toujours dans
leurs récits quelques choses (le pure imag-iialioni
ou d'orineent. Tu devras par conséquent 'le
pas touj ours prenidre comme parole d'évangi-,ile,
tout ve que l'on a rapporli ( le T>crroL, un homme
vimilellt extraordinlaire.

Avanit de commiienicer, nous allons faire uin ar-
chéù ensemble.

Je raconterai ;lu prenidras des notes que tii
mettras enisuite en ordre -à ta inînere.

-Oui, granîd papa ; et vous les corrigerez '

-Si ça nie Ile l'aigne pas trop., A mon âge,
vois-tu, on aimeo mieux raconter qicre.Peut-
être aussi ro uhri~eq telq n es pa8sages lion s

UNT E DÉ~COUJVERTE AU LIEU D)'UNZ ACCIDENT

Par une pluvieuse matinée (le la fil, du1 mois (le'
novembre 1669, deux hommues trainaietit sur l*a
glace dle la rivière &t-Charles, eu arrière de Québec,
un i caniot chargcé des produits de leur chasse. lis
avaient placé le canot sur un .titrtia à patinks,
polir cil faciliter le transport.

Le plus â1g pouvait avoir trente-cinq ans. C'était
un beau type de la -race algoilquinle. L'autre,


